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Etude sur les faux !
Avant de parler de monnaie fausse, il faut dire quelques mots sur la monnaie dans l’antiquité : Chez les grecs, l’unité monétaire était la drachme et c’était aussi l’unité de poids .
Une somme ou un poids de 100 drachmes s’appelait une mine et 60 mines formaient un talent .

Il y avait le didrachme ( double drachme ) et le tétra drachme soit quatre drachmes .

La drachme se divisait en 6 oboles avec des pièces de 2 oboles soit une diobole et de 4 oboles soit une tétrobole . Il y avait aussi la demi obole et le quart d’obole . 
Les deux systèmes monétaires les plus répandus étaient le système attique et le système éginétique .
La drachme attique, de Solon à Alexandre le grand pesait en moyenne : 4,322 gr avec 1/60eme d’alliage , c'est-à-dire que c’était une monnaie d’argent très pur . Après Alexandre , le poids s’affaiblit pour arriver à : 4,09 gr .
Le système attique était en usage à Athènes , Corinthe, Cyrène en Sicile en Acarnanie et en Epire … Et dans beaucoup de cités commerciales de la Grèce .

Le système éginétique régnait  dans le Péloponnèse et en Béotie .

Le poids moyen de la drachme éginétique était de : 6,24 gr .

On peut calculer d’après cela des multiples et des sous multiples, mais la plus forte monnaie éginétique effective était le didrachme ( statère d’argent ) .
En ce qui concerne le denier romain, il a varié plusieurs fois de poids et de titre mais d’une manière générale, pendant la république, il pesait : 3,895 gr et ne cessa, sous l’empire de diminuer de poids .

Cette question de poids est très importante pour déceler le faux , attendu qu’une monnaie d’argent grecque ou romaine qui ne fait pas son poids peut être authentique ( usure du métal … ou filouterie de l’officine ) mais une monnaie qui fait plus que son poids est sûrement fausse : les monnayeurs grecs ou romains ne faisaient pas de cadeaux !

Nous devons maintenant parler des faux antiques que l’on trouve en grand nombre, c'est-à-dire la fausse monnaie des anciens .
D’abord les monnaies fourrées appelées bractéates, qui sont quelque fois grecques et cela pour la grande antiquité du procédé ; mais le plus souvent romaines : ce sont des pièces composées d’un flan de peu de valeur : cuivre , fer , plomb , étain (le plus souvent en cuivre ), revêtu dans toutes ses parties d’une mince feuille d’argent .
Il est un peu schématique de les attribuer uniquement à des faux monnayeurs .

Il fallait une telle habileté technique pour le faire, et un outillage tellement perfectionné, que seul un atelier d’état y pouvait vraisemblablement parvenir .

Le procédé serait difficile à reproduire de nos jours …. Ce qui donne à ces pièces l’intérêt d’un document archéologique indiscutable pour les collectionneurs . Lesquels d’ailleurs seraient, dans certains cas obligés de couper la pièce en deux pour en juger … Ce qui est , avouons le, un procédé peu recommandable .

Nous passons maintenant aux pièces fausses modernes :

- 1) Il peut s’agir d’une pièce antique dont une face a été retouchée au burin pour qu’elle paraisse mieux conservée ou plus rare .

* Un examen attentif à la loupe nous permettra de déceler ce défaut !

- 2) On peut trouver une pièce antique coupée par la tranche et à laquelle on a soudé le revers d’une autre pièce antique pour créer un exemplaire inédit .

* Un léger liseré, trace infime de soudure sera souvent perçu à la loupe dans l’axe de la tranche !

- 3) On peut même trouver des pièces antiques dont le revers a été remplacé par une composition moderne .

- 4) Il existe aussi des faussaires qui gravent carrément des coins imités des coins romains et qui frappent des pièces .

* La supercherie est beaucoup plus difficile à percevoir si le faussaire est habile !

Le collectionneur avisé regardera le style de la pièce, la forme et la composition des lettres en comparant la pièce à d’autres pièces authentiques reproduites sur catalogues .

S’il s’agit d’un bronze, il est évident que l’aspect de la patine est une difficulté de plus pour le faussaire, encore que beaucoup de pièces authentique n’aient pas ou plus de patine .

En ce qui concerne la patine d’un bronze c’est seulement une certaine habitude qui permettra de reconnaître une patine artificielle moderne et dans ce cas encore, la pièce peut être authentique et avoir été patinée de nos jours !
D’une manière générale le collectionneur débutant doit savoir que les monnaies antiques grecques et romaines ont pour la plupart été frappées … Mais cette règle souffre de nombreuses exceptions .

Il s’agit d’abord des as graves des romains du début de la république, des grecs d’Agrigente ou des grecs d’Olbia dans le Pont Euxin .

Ce procédé était plus pratique pour ces énormes monnaies que la frappe au marteau cependant connue et utilisée à la même époque pour les petites divisions .

Les monnaies gauloises de la dernière période du monnayage antérieur sont aussi coulées et leur grossièreté d’exécution les fait immédiatement reconnaître .
Il s’agit souvent de monnaie en potin du nord ou nord est de la Gaule .

On trouve aussi de nombreux exemplaires coulés parmi les monnaies des successeurs de Septime Sévère . En cette période de décadence ou le billon et les pièces saucées remplaçaient le bas argent, il est difficile de savoir si la falsification était due à l’état ou à des faussaires .

Les Carthaginois aussi ont coulé certaines pièces d’argent et une bonne partie de leur monnaie de bronze en particulier pendant les guerres puniques .

Ce préambule démontre que si le collectionneur peut à bon droit suspecter l’authenticité d’une pièce coulée, elle peut fort bien être ancienne et appartenir aux catégories décrites plus haut !

Il faudra donc déterminer l’époque de la pièce, sa technique de fabrication et aussi la patine ou les concrétions qui peuvent la recouvrir .

Quant au fait de savoir si une pièce a été coulée, ou s’en apercevoir le plus souvent par l’aspect mou et peu incisif de son sujet , par l’absence de parties éclatées sur la tranche et par la présence à sa surface de petits trous ou granules que la loupe nous permettra d’apercevoir et qui sont dus à la présence de bulles d’air au moment de la coulée, ainsi qu’un très léger liseré sur l’axe de la tranche , vestige de la jonction des deux parties d’un moule .

Si donc ces caractéristiques nous apparaissent, ainsi qu’éventuellement des coups de lime sur la tranche, sur une pièce appartenant à une cité, une époque ou un atelier ou toutes les pièces étaient frappées, il y aura lieu évidemment de la suspecter .
Par exemple, si un tétra drachme d’Alexandre le grand ou de Syracuse ou un sesterce de Néron, vous apparaît coulé, il vous est permis d’avoir un gros doute sur son aloi car ces pièces étaient sans exception frappées .

Ceci étant dit, le problème se complique du fait que les faussaires modernes utilisent des techniques élaborées soit en coulant des pièces sous pression  … 

Soit plus simplement en gravant des coins pour frapper des pièces à la manière antique …

 Le prix des pièces étant ce qu’il est, l’effort en vaut la peine !

Que doit donc penser un collectionneur en présence d’une pièce absolument parfaite : poids, gravure, tranche, etc. .. Et qu’un marchand lui présente, espérons le, de bonne foi ?

Il est vrai que l’antiquité nous a légué ces pièces en grand nombre et si nous n’avons rien à leur reprocher, ne les ayant pas découvertes nous même, nous ne sommes pas en mesure de reconnaître celles qui sont indéniablement authentiques de celles qui sont le produit très élaboré d’un habile faussaire .

Nous devons donc conseiller au collectionneur de ne pas acheter des pièces d’ailleurs très chères compte tenu de leur état et de leur préférer des pièces qui, tout en étant agréables au regard, portent la trace de l’usure des siècles !

Quels sont donc les indices positifs ou négatifs qui peuvent nous amener à considérer une pièce d’argent comme fausse ou authentique sans arrière pensée ?


¤  1) Une usure plus ou moins évidente sur les parties saillantes ainsi que les mille petites blessures que vous révèlera la loupe et qui sont la trace de la circulation d’une monnaie .


¤  2) Une étude de la technique de frappe : en ce qui concerne les poulains de Corinthe, par exemple, c’est le coin du revers qui portait l’effigie d’Athéna, ce qui donne à cette face de la pièce un aspect légèrement concave .


¤  3) La nature du métal , qui, dans les monnaies grecques est pratiquement de l’argent natif .


¤  4) Le style de la pièce qui n’est d’ailleurs que d’un secours très relatif étant lui-même variable dans l’antiquité en ce qui concerne une même série .


¤  5) L’aspect savonneux ou granulé d’une pièce, qui primitivement coulée, a été retouchée au burin . En ce cas les traces de burin apparaissent quelque fois à la loupe .


¤  6) Le grènetis de la pièce qui est souvent plus grossier sur une pièce fausse .


¤  7) L’étude attentive à la loupe des angles et des arêtes de la gravure qui doit être assez incisif dans les creux si la pièce est frappée .


¤  8) L’aspect réticulé de l’épiderme de la pièce vu à la loupe est une altération naturelle due au temps qui nous donne une certaine certitude quant à l’antiquité de la pièce ( structure cellulaire … aspect peau de serpent ) .


¤  9) L’aspect granulé analogue au précédent mais d’un aspect plus avancé .


¤ 10) Enfin une couche superficielle friable d’argent amorphe qui est un oxyde qui se forme entre l’âme de la pièce et la surface . Cette couche se détache souvent à l’ongle et laisse apparaître la pièce sous un aspect percé de petits trous que les numismates appellent piqué .

¤ 11) Il existe enfin une patine dite (argent corné) qui est une patine de couleur brun pourpre ou plus foncée. Elle a un peu l’aspect du plomb se laisse couper au couteau et sa coupe en a le même brillant.

La présence de cette patine est une bonne garantie d’authenticité sur une pièce d’argent !

Il est certain que des faussaires particulièrement astucieux peuvent imiter ces patines et seul le numismate expérimenté pourra déceler la supercherie … 

Mais les quelques indications que j’ai données dans cette étude permettent déjà à un numismate peu expérimenté d’éviter certaines erreurs !

En ce qui concerne les fausses patines, souvent le faussaire en rajoute :

Méfiez vous donc de pièces trop terreuses, ou recouvertes d’oxyde de cuivre ou de fer ou de vernis ou même de peinture .

C’est souvent un moyen de masquer les imperfections de la pièce !

                                                            Pierre BESSON  
Groupe


Numismatique


de Marseille














